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Les établissements humains littoraux 
de la basse vallée du Chlef (Algérie), 
depuis le premier âge du Fer jusqu’à  
la période musulmane 
Brahim Boussadiaa, Jordi dilloli Fonsb, david Bea castañob,  
samuel ceuMa sardab 

Résumé
Les objectifs des investigations archéologiques que nous menons dans la basse vallée du 
Chlef prennent en charge l’ensemble stratigraphique bâti par les occupations succes-
sives de l’homme dans cette région. Les prospections effectuées sur le littoral ont per-
mis de reconnaître des sites déjà signalés ou mal localisés, avec un apport de nouvelles 
données liées à la fonction et à la chronologie, mais aussi la découverte de nouveaux 
établissements, dont l’ensemble indique aujourd’hui une pérennité de l’occupation 
humaine des caps, des plages et à proximité des cours d’eau et des sources. Les sites de 
l’embouchure de Chlef et Quiza sont des exemples concrets de cette longue  occupation. 
Mots clés : archéologie maritime, protohistoire, vallée du Chlef, promontoire, El Djaalia.

Abstract
The objectives of the archaeological investigations that we conducted in the lower Clef 
valley support ; take into count the stratigraphic total built by the successive occupations 
of man in this region. Surveys carried out on the coast, helped to recognize the reported 
sites or the poorly located ones, with the addition of new data related to the function 
and Chronology, but also including the discovery of new institutions, all point towards 
today a continuity of human settlement on the capes, beaches and near streams and 
water sources, the sites of the mouth and of Chlef and Quiza are concrete examples of 
this long occupation.
Keywords : Maritime Archaeology, Protohistory, Chlef Valley, Promontory, El Djaalia.

a. Institut d’Archéologie, Université d’Alger 2.
b. Universitat Rovira i Virgili, Tarragone.
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Introduction

De la préhistoire à nos jours, certains sites archéologiques, plus que d’autres, 
semblent n’avoir jamais été abandonnés et la vie s’y prolonge encore. C’est le 
cas de la ville actuelle de Cherchell, capitale du royaume de Maurétanie puis 
de la Maurétanie césarienne, dont la longue occupation humaine est attestée 
par les nombreuses découvertes archéologiques effectuées sur le site (LEVEAU, 
1984 : 556). Dans la basse vallée du Chlef, par contre, connue surtout par son 
occupation romaine, les phases protohistorique et musulmane de peuplement 
sont encore inédites pour la première ou très peu étudiée pour la seconde. Et 
c’est pour remédier à cet état lacunaire des connaissances et comprendre la dyna-
mique et l’organisation du peuplement ancien, dans une région où aboutit le 
plus grand oued du pays et où sont réunies de bonnes conditions pour l’établis-
sement humain, qu’un projet de recherche, concernant surtout l’archéologie 
préromaine, est lancé en 2008 entre les universités d’Alger et Rovira i Virgili de 
Tarragone. 

Nous présenterons dans cet article quelques résultats des prospections menées 
sur la côte orientale de Mostaganem, en mettant en évidence la densité du peu-
plement de la côte et la permanence de la vie, occultée jusque-là, sur les sites 
du premier âge du Fer jusqu’à la période musulmane. Ces prospections restent 
néanmoins très partielles dans une région où les dunes de sable ont envahi la 
quasi-totalité des sites archéologiques, rendant le plus souvent difficile, voire 
impossible, toute systématisation des recherches, des enregistrements et des 
récoltes de données de surface ; la cartographie de nos découvertes, carroyages et 
sondages ne fut possible que dans certaines zones des sites étudiés.

Cadre géographique

La côte de la wilaya de Mostaganem s’étend sur environ 110 km ; elle est com-
prise entre Ouled Boughanem, à l’est, et la Mactaa, dans le golfe d’Arzew, à l’ouest. 
La zone de nos recherches, quant à elle, fort réduite dans la première phase de 
nos investigations, ne s’étend que sur une trentaine de kilomètres : de l’embou-
chure de l’oued Chlef, à l’ouest, jusqu’à Kef Lasfer, à l’est (fig. 1). Dans cette partie 
du littoral, la côte, rocheuse et escarpée, s’élève en falaise et est caractérisée par 
une succession de caps servant d’axe de symétrie aux plages de Chaaïbia (cap Ivi), 
de Ben Abd el-Malek Ramdane et de Hadjadj. Tous ces promontoires, pénétrant 
dans la mer, ont une altitude moyenne de 20 m et délimitent, selon l’orientation 
des vents, de petites criques plus ou moins protégées.

Le cordon littoral est dominé au sud par le plateau d’Ouilis qui culmine, au 
niveau d’Ouled Sidi el-Hadj et du mausolée de Sidi Abd el-Kader, à 450 m d’alti-
tude. Ce plateau s’étend de l’oued Kramis à l’est, jusqu’à l’embouchure de l’oued 
Chlef à l’ouest, où prend fin le massif montagneux du Dahra, qui se confond dans 
cette extrémité nord-occidentale avec la côte du bas Chlef. 
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Dans cette région, nous comptons plusieurs oueds d’importance variable ; les 
plus importants sont les oueds Chlef, Abid, Roumane, Zrifa et Kramis. D’autres 
cours d’eau, à moindre débit, prennent aussi naissance dans le massif du Dahra 
d’où ils débouchent, surtout durant les périodes pluvieuses, pour déverser dans 
les cours majeurs de la région ou directement dans la mer. C’est le cas de l’oued 
Sidi Moussa, un affluent de l’oued Abid, et des oueds Echegga et Bou Khatem qui 
pénètrent respectivement dans les plages de Ben Abd el-Malek Ramdane et de 
Hadjadj. Les sources d’eau potable contribuent aussi à la richesse hydrique de la 
côte orientale de Mostaganem, formée pour une bonne partie de travertins, d’où 
filtrent d’ailleurs des eaux limpides et douces dont certaines, venant des mon-
tagnes comme c’est le cas à Kef Lasfer, coulent à grands flots durant toute l’année. 

La région est aussi riche par sa flore, qui est constituée de forêts de pins d’Alep 
et de maquis très touffus. Ce couvert végétal qui est destiné à fixer les dunes pro-
gressant vers l’arrière-pays sert aussi à limiter les effets de l’érosion, qui sans cesse 
creuse les versants des collines avoisinantes et ceux du plateau d’Ouilis. Les accu-
mulations dunaires, actuelle et subactuelle, forment une ceinture de sable qui 
isole le front de mer du reste du continent, modifiant l’aspect des paysages lit-
toraux et réduisant les espaces de vie, ainsi que les terrains agricoles proches de 
la mer.

Dans ce contexte environnemental, nous avons concentré nos recherches dans 
l’estuaire du Chlef, sur certaines plages et promontoires situés à l’est du fleuve. 
Nous avons suivi, dans notre approche, les lignes naturelles de la côte selon deux 

Fig. 1. Répartition des sites archéologiques sur la côte et sur les rives de l’oued Chlef.
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axes parallèles : le premier, d’ouest en est, suivant le tracé de la côte sur le front de 
mer et le second, empruntant le plateau de Ben Abd el-Malek Ramdane et orienté 
N.E.-S.O. jusqu’à l’embouchure de l’oued Chlef ; un troisième, perpendiculaire, 
est projeté sur les rives de l’oued Chlef, de l’embouchure jusqu’à la ville de Sour, 
à 20 km en amont. 

Les établissements de la basse vallée du Chlef

Dans le bas Chlef, l’homme s’est installé au bord de la mer et à l’intérieur 
des terres. Il a occupé des promontoires, appelés « kef », certaines plages, des 
collines dominantes ou de simples monticules (koudiat-s), mais aussi les berges 
et les embouchures d’oueds. Selon leur emplacement et l’importance acquise au 
fil du temps (militaire, politique, économique, commerciale, culturelle, etc.), ces 
établissements ont connu des parcours et des développements différents, mais 
tous ont contribué, proportionnellement au statut et aux spécificités de chacun, à 
la dynamique du peuplement et du développement de la région. Certains, comme 
la cité antique de Quiza, qui était certainement une place forte de la Maurétanie 
césarienne occidentale durant les premiers siècles de notre ère, ont dominé dans 
leur essor économique et commercial toute la région littorale jusqu’aux hauts 
plateaux de l’Ouest dans les régions de Tiaret et de Relizane.

Les populations du littoral ont exercé diverses activités, exploitant terres et 
ressources naturelles. Plusieurs restes archéologiques témoignent des métiers 
qu’elles ont développés, en relation avec leur milieu, dans les domaines de l’agri-
culture, de la pêche et de la petite industrie.

la période préromaine

Nous avons concentré nos recherches sur les premières occupations histo-
riques de la basse vallée du Chlef, dans les embouchures d’oueds, autour des 
criques et sur les promontoires maritimes. Où chercher les traces des Phéniciens, 
sinon dans les paysages qu’ils ont longtemps privilégiés pour l’implantation de 
leurs colonies et de leurs comptoirs, ou même pour de simples haltes de repos 
et de ravitaillement ? Ces caractéristiques physiques des reliefs, devenus de réels 
repères géomorphologiques pour l’archéologie phénicienne et maritime, nous 
les retrouvons sur toute la côte est de Mostaganem et autour de son delta, que 
M.-M. Vincent (1937) décrivait déjà avec beaucoup d’intérêt vers le milieu du 
siècle dernier : « la nature a réuni dans l’embouchure de l’oued Chlef tous les élé-
ments que recherchaient les navigateurs marchands de la Phénicie et de Carthage 
pour l’établissement de leurs comptoirs : une côte rocheuse, une grande plage, 
incurvée et couverte de sable fin. De chaque côté du fleuve, à la limite de la plage, 
un promontoire, aride du côté de la mer, est accessible du côté des terres ». C’est 
sur ces deux pitons de l’embouchure, justement, à El Djaalia et à Djebel Aïzeb, que 
nous avons découvert les premières céramiques d’origine phénicienne, datant du 
premier âge du Fer, de la côte de Mostaganem ; une côte où beaucoup situaient le 
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peuplement ancien durant les périodes tardives de l’Antiquité. D’autres décou-
vertes survinrent par la suite, plus à l’est sur le cordon littoral, sur le kef de Hadjadj 
et sur la plage, incurvée, de Clovis. Mais c’est dans l’embouchure, et plus encore 
sur le site d’El Djaalia, que les résultats furent probants : une plus grande concen-
tration de poterie phénicienne sur la surface, mais aussi, et surtout, des niveaux 
archéologiques mis au jour dans le sondage stratigraphique, très réduit, effec-
tué en 2011.

el djaalia

Éloigné de la mer, le promontoire d’El Djaalia, du nom du petit village situé 
en contrebas, marque la limite nord-ouest de la chaîne montagneuse du Dahra 
(fig. 2) ; il est situé au pied de Djebel Zegnoune, sur la rive orientale de l’oued 
Chlef. Déjà signalé comme probable emplacement d’un phare ou d’une vigie 
antique à l’entrée de l’oued, qui était navigable jusqu’au port fluvial de Quiza 
(MERCIER, 1885 : 329-356), mais ignoré par G. Vuillemot dans son ouvrage sur 
les échelles puniques d’Oranie (1965 : 451), ce petit replat de l’embouchure pré-
sente aujourd’hui de nouvelles données sur le peuplement préromain de la côte 
de la basse vallée de Chlef : une documentation archéologique composée essen-
tiellement de fragments d’amphores phéniciennes récoltés pour la plupart à la 
limite des falaises nord et ouest du promontoire. Même si elle ne présente qu’un 
nombre réduit de fragments morphologiquement identifiables, quelques bords 
et anses appartenant aux types d’amphores R-1 ou T.10.1.2.1 (RAMON, 1995 : 661) 
déjà reconnus sur les sites de Marsa Madagh et de Rachgoun (VUILLEMOT, 1954 : 
299-342 ; 1955 : 7-62), cette céramique a le mérite de proposer de nouveaux jalons 
chronologiques estimés, pour les niveaux les plus anciens, des VIIe-VIe siècles avant 
notre ère et d’ouvrir de nouvelles perspectives pour la connaissance du peuplement 
numide et son mode d’occupation et d’exploitation du territoire durant l’âge du 

Fig. 2. Localisation du site d’El Djaalia, dans l’embouchure du Chlef.
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Bronze récent et les premiers âges du Fer. 
Ces modestes découvertes ne nous per-
mettent malheureusement, dans l’état 
actuel des recherches, que de relever cette 
présence préromaine sur la côte orientale 
de Mostaganem (fig. 3). Aucune disser-
tation n’est permise sur la fondation, la 
nature et le statut de ces établissements. 
Toutefois, c’est grâce à ces découvertes que 
nous en savons aujourd’hui un peu plus 
sur les questions, épineuses, des relations 
entre les deux rives de la Méditerranée : 
celles des provenances et des circuits de 
distribution des principales productions 
céramiques, recueillies sur l’ensemble des 
sites où l’occupation préromaine est attes-
tée. Les analyses archéométriques de pâtes, 
effectuées sur des fragments d’El Djaalia et 
de Hadjadj, ont révélé une concordance 
avec des productions du sud de la pénin-
sule Ibérique, circuit de Malaga, pour le 
premier site, et des données plus précises 
concernant le second échantillon, qui 
serait issu des ateliers de Cerro del Villar 
(BUXEDA, MADRID, 2009 : 24).

L’occupation romaine

Les traces de l’occupation romaine de la région se rencontrent sur la quasi-
totalité des sites archéologiques recensés sur la côte de Mostaganem, sur les berges 
de l’oued Chlef, sur les plages et les promontoires du front de mer ; seuls les éta-
blissements de Kef Lasfar et d’Ouled Amarna, datant de l’époque musulmane, 
semblent dépourvus de tout vestige antique. 

sur les rives de l’oued

Sur le cours de l’oued Chlef, plusieurs établissements humains furent 
implantés durant l’Antiquité. De statut de grande ville ou de petite ferme, ces 
agglomérations ont contribué au maintien de la sécurité dans la région et parti-
cipé au développement structurel d’une économie (ports, ateliers de production, 
huilerie, entrepôt), dont les effets bénéfiques se firent sentir sur tout le territoire 
occidental de la Maurétanie césarienne. Ils y créèrent une dynamique écono-
mique très importante en ouvrant de nouveaux pôles d’intérêt, de nouveaux 
marchés et plusieurs axes d’échanges et de commercialisation de marchandises 
diverses produites localement ou importées des autres provinces et régions de la 
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Fig. 3. Céramique d'El Djaalia : 
bord et anse de poterie phénicienne. 
1. Campanienne A (type Morel 2974a 1) ; 
2. Sigillée gauloise (Drag. 37) ; 3. Sigillée 
africaine A (7b) ; Sigillée africaine A (8a) ; 
5 et 6. Sigillée africaine A tardive (8b) ; 
Sigillée africaine D (80a).



LES ÉTABLISSEMENTS HUMAINS LITTORAUX DE LA BASSE VALLÉE DU CHLEF (ALGÉRIE)

221

Méditerranée occidentale. Parmi ces établissements, la ville de Quiza, sur la rive 
orientale de l’oued et à quelque 8 km de son embouchure, demeure le meilleur 
exemple du développement socio-économique de la région durant l’Antiquité.

une occupation de colline 

À l’image de Siga, capitale numide de Masaessylie, le site de Quiza présente 
une topographie accidentée et domine du haut de la colline, qui s’élève à plus de 
100 m d’altitude, une grande partie de la vallée du Chlef.

Le plateau des ruines, descendant par plateformes successives vers la berge, est 
délimité, à l’est et à l’ouest, par deux ravins, chaabet Ain Soltane et chaabet Ben 
Dif Allah (fig. 4). Ces deux falaises abruptes, qui accentuent la défense naturelle 
du site, ont été renforcées durant l’occupation romaine par une enceinte dont les 
traces sont encore visibles sur le côté nord de l’oppidum. 

Des vestiges d’habitations, ainsi que des structures de productions artisanales 
témoignent de l’importance stratégique du site qui se développe, dès la fin du 
Ier siècle avant J.-C., depuis sa fonction militaire en un véritable pôle économique 
et commercial régional (BOUSSADIA, 2008 : 657-668).

Cette ville, qui devait rayonner économiquement sur une très vaste région, 
constituait l’accès à la Méditerranée pour les villes des hauts plateaux de l’ouest, 
dans les régions de Tiaret et de Relizane. Diverses marchandises produites locale-
ment ou importées d’horizons divers transitaient par Quiza, qui devait compter 

Fig. 4. Vue de l’est, sur le plateau des ruines de l’antique Quiza.
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un nombre important d’entrepôts. Elles étaient par la suite acheminées, usant 
certainement de plusieurs sites relais érigés sur le parcours de l’oued à l’intérieur 
des terres, vers d’autres localités de la région. Quiza elle-même était productrice 
de richesses artisanales et agricoles. Plusieurs structures et restes archéologiques 
(citernes, atelier de métallurgie, four de production de briques, éléments de pres-
soirs à huile, etc.) témoignent aujourd’hui encore de ce passé économique entre 
la fin du Ier siècle av. J.-C. et la fin du Ve siècle apr. J.-C. (BOUSSADIA, 2004 : 68-72). 

Plus loin en amont de Quiza, à quelque cinq kilomètres sur la rive occiden-
tale de l’oued, nous rencontrons une ferme fortifiée érigée dès la fin du Ier siècle 
av. J.-C. sur un petit monticule appelé Koudiat Errais, où demeurent encore 
visibles les vestiges d’une enceinte longue de 70 m et la pierre contrepoids d’une 
huilerie romaine. Plusieurs autres occupations s’échelonnent de part et d’autres 
du cours du Chlef : à Ain-Sal où se trouvent un castellum et les vestiges d’une impor-
tante agglomération qui serait « comparable » à Quiza (RUFER, 1907 : 312-366).

les établissements de la côte

D’un promontoire à l’autre, les établissements antiques se succèdent sur la 
côte orientale du bas Chlef. Les distances rapprochées entre ces différentes sta-
tions, sur une moyenne de 7 km, montrent la densité du peuplement de la côte 
et l’intensité des activités artisanales qui y étaient exercées. La proximité de la 
mer favorisait à cet effet le développement de la pêche, l’industrie de transfor-
mation des produits halieutiques et l’implantation de petites stations portuaires. 
Mais d’autres activités artisanales liées à la production du verre et à la métallur-
gie sont aussi attestées sur ces sites du littoral, à El Djaalia comme à Hadjadj, où 
des découvertes, encore inédites, de creusets et de scories en grande quantité 
furent réalisées.

La ville antique de Chaaïbia (cap Ivi), est le premier établissement qui se 
présente à l’est de l’embouchure de Chlef. Il occupe une position très avanta-
geuse : sur une plate-forme rocheuse délimitée à son extrémité ouest par deux 
promontoires avancés dans la mer, formant ainsi une crique, assez bien abritée 
des vents d’est et du nord-est. Cette station datant des IVe et Ve siècles serait le 
second havre, maritime, de la ville de Quiza où plusieurs structures, le plus 
souvent fuyantes à cause de l’important ensablement du site, apparaissent ici et 
là, citernes, églises disséminées sur les quinze hectares qu’occupait la ville dans 
l’Antiquité (MORIZOT, 1992 : 439-458). 

D’autres établissements font suite, vers l’est, à cette petite ville maritime. Des 
vestiges antiques sont ainsi visibles sur la plage de Clovis et sur les promontoires de 
Kef Bouguettar et de Hadjadj, qui la délimitent respectivement à l’est et à l’ouest.

À Kef Bouguettar, les données actuelles n’indiquent qu’une occupation tar-
dive du site, de la fin du IVe siècle au VIIe pour la période antique, et plus tard 
encore sous les dynasties musulmanes, notamment celle des Almohades. Plusieurs 
vestiges témoignent du passé de cette agglomération littorale (habitations, foyers, 
et un monument à abside) et des activités de ses habitants qui s’adonnaient à la 
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pêche et à la salaison des produits 
de la mer ; la découverte d’hame-
çons et de plombs de lestage de 
filets dans des niveaux du Ve siècle 
apr. J.-C. à Bouguettar, mais aussi 
les restes de plusieurs bassins de 
salaison sur la plage de Clovis, 
située à proximité immédiate du 
cap, confirment la relation étroite 
entre l’homme et la mer.

À Hadjadj, l’installation 
humaine paraît avoir été plus 
importante, développée et 
spatialement très étendue durant 
l’Antiquité. Les traces de cette occupation, visibles partout sur le promontoire, 
semblent se poursuivre au-delà des limites qu’imposent actuellement les accu-
mulations dunaires dans les parties sud et sud-ouest du site. Plusieurs structures 
archéologiques sont en effet apparentes sur le site. Elles sont surtout visibles 
au niveau des falaises qui, sous les effets de l’érosion, laissent apparaître les ves-
tiges enfouis, dont l’important édifice localisé sur le versant est, probablement 
une usine de salaison ou encore une station thermale. L’activité artisanale était 
développée sur l’établissement de Hadjadj, notamment dans les domaines de la 
métallurgie et peut-être celle du verre et de la production de poteries. Partout sur 
le site, nous rencontrons des rebuts de cuisson et des scories ; des creusets furent 
aussi découverts dans le remplissage du bassin appartenant à l’édifice cité plus 
haut et fouillé en 2011. 

Les sondages effectués sur le site n’ont révélé, à ce jour, que des niveaux 
datables du Ve siècle apr. J.-C. ; une période durant laquelle l’activité paraissait 
être forte, vu l’abondance des formes tardives de sigillées et d’amphores africaines 
récoltées en surface, notamment les types Hayes 61 A et B, 73 A et 91 (fig. 5). 
Quant aux niveaux romains antérieurs, nous ne disposons que de faibles indices 
récoltés en surface, assurément détachés de leurs contextes stratigraphiques, 
dont les plus importants sont les fragments de sigillée africaine A et A/D (forme 
Hayes 8b) et un fragment de sigillée sud-gauloise, datables des IIe et IIIe siècles 
apr. J.-C.

Les sites islamiques

Le littoral algérien à l’époque musulmane devait être aussi peuplé qu’à 
l’époque romaine. Seulement, et faute d’une documentation archéologique 
fiable et exhaustive, on ne dispose aujourd’hui que de données tronquées 
et très superficielles. Nous n’avons pas connaissance, excepté peut-être les 
quelques prospections menées sur la côte occidentale de l’Oranie jugées som-
maires par l’auteur même des travaux (VUILLEMOT, 1959 : 27-54), de recherches 
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Fig. 5. Sigillées africaines D de Hadjadj Plage.  
1. Type Hayes 61 B (400 / 450 ap. J.-C) ;  
2. Type Hayes 73 A (420 / 475 ap. J.-C.).
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systématiques concernant les établissements islamiques se trouvant dans la zone 
littorale. Sur la côte de Mostaganem, chaque établissement antique porte les 
traces de réoccupations postérieures datant de la période musulmane. Mais 
cette présence musulmane, mis à part les sites de Sour, de Kef Lasfar et d’Ouled 
Amarna où nous avons des aménagements structuraux clairs, se limite aux seuls 
fragments de céramique récoltés en surface ; toutes les problématiques concer-
nant la réappropriation des espaces, les statuts et la nature fonctionnelle de ces 
établissements demeurent entières. Même l’étude des céramiques, si précieuse 
pour l’archéologie antique, n’apporte que peu d’informations et ne saurait, en 
l’absence de recherches stratigraphiques et de collections de références, être ce 
fossile directeur si cher aux archéologues en matière de chronologie et d’évolu-
tion diachronique des occupations. 

Parmi les occupations musulmanes du bas Chlef, les sites de Kef Lasfar, sur 
le cordon littoral, et de Sour, bâti sur un plateau dominant la vallée, sont deux 
exemples édifiants de l’importance de la région durant cette période.

Kef lasfar

Ce promontoire, dominant l’embouchure de l’oued Abid, est situé à l’ex-
trémité orientale de la baie Taddert (fig. 6). Sur ce vaste plateau, des restes de 
constructions et un ensemble de silos piriformes, creusés dans le grès marin, sont 
visibles dans les parties nord-ouest et sud-est du site. Les indications archéolo-
giques recueillies en surface ne permettent pas encore, en l’absence de fouilles et 
de contextes stratigraphiques, l’identification exacte de la nature des structures 
en place. Mais la présence des silos et la proximité immédiate de la mer, mar-
quée en cet endroit par une crique assez bien protégée, attribueraient au site une 
fonction commerciale, hypothèse confortée aussi par la découverte d’un poids 

Fig. 6. Localisation des ruines islamiques du Kef Lasfar.
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de mesure et de contrôle monétaire en pâte de verre (dénéral). Ce serait une 
petite station portuaire, avec un centre de négoce doté d’un espace de stockage 
provisoire de denrées avant leur acheminement vers d’autres destinations. La 
chronologie de l’occupation de ce promontoire souffre aussi de cette incertitude 
qui plane sur l’ensemble des sites littoraux habités durant la période islamique ; 
mais la découverte de fragments de céramiques almohades et de cuerda seca situe-
rait l’occupation du site durant le XIIe et le XIIIe siècle de notre ère.

le rempart de sour

Sur un plateau dominant la vallée du Chlef, sur la rive occidentale de l’oued 
et à la limite nord de la petite ville de Sour, subsistent encore les restes d’un 
rempart en pisé, long de plus de 100 m, épais de 0,80 m et haut de 3 m : un 
mur, flanqué de deux portes et d’une tour carrée, mesurant 4,70 m de côté et 
plus de 3 m de hauteur. Cette construction imposante, dont l’emplacement stra-
tégique est pleinement justifié, demeure néanmoins problématique et suscite 
encore de nombreuses questions sur son origine et la nature de l’occupation dont 
elle faisait partie. Elle pourrait être les restes d’une ville fortifiée ou d’une cita-
delle bâtie aussi bien par les Almohades que par d’autres dynasties du Maghreb, 
telles les Mérinides et les Zianides qui ont laissé de semblables ouvrages, érigés 
en temps de siège, à Mansourah et à Tamzazdek (VALERIAN, 2006 : 690). Aucune 
étude archéologique ni historique ne semble avoir été consacrée à ces vestiges 
qui paraissent avoir aussi échappé, sauf interprétation erronée de notre part des 
indications topographiques, aux chroniqueurs arabes qui ont décrit la région à 
partir du Xe siècle de notre ère (El-BEKRI, 1963 : 405 ; Al-IDRISSI, 1866 : 393). Notre 
interprétation du site et l’établissement de sa chronologie, faute de contextes 
stratigraphiques et de données archéologiques fiables, ne peuvent être donc 
qu’hypothétiques ; même s’il nous semble exister une relation de contempora-
néité entre le site de Sour et la petite fortification en pisé d’Ouled Amarna, encore 
inédite, située à quelques kilomètres en aval et pouvant être un poste avancé, où 
nous avons recueilli des fragments de céramiques datant de la période almohade. 

Conclusion

Le phénomène de rémanence, ou la réoccupation des mêmes lieux par des 
populations successives, est une réalité avérée pour la quasi-totalité des établis-
sements rencontrés dans la région du bas Chlef ; le site d’El Djaalia est, parmi 
ceux de la région, celui qui présente le mieux cette pérennité, où la présence 
humaine s´étale quasiment du premier âge du Fer jusqu’à la période musulmane. 
Comment expliquer cette continuité, si ce n’est par la pérennité, dans la majorité 
des cas, des mêmes facteurs et conditions favorables qui ont mené à l’implantation 
des premiers établissements humains : la sécurité et les moyens de subsistance ? 
L’homme a toujours cette capacité de s’adapter et d’adapter à ses besoins le milieu 
dans lequel il vit ; son mode de vie dépend énormément de cet environnement et 
des ressources disponibles, comme peuvent être l’eau, la terre et diverses autres 
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richesses naturelles. L’eau, sous toutes ses formes (mer, oueds, sources), demeure, 
autant pour la navigation, la consommation ou l’exploitation à des fins écono-
miques – irrigation, activités artisanales et industrielles diverses –, cette ressource 
précieuse que l’homme a toujours convoitée. C’est d’ailleurs autour de cette res-
source, abondante dans la région, que nous retrouvons le plus grand nombre de 
concentrations humaines. Nous avons vu l’importance stratégique acquise par le 
site de Quiza, devenu un carrefour d’échanges et de tractations commerciales et 
une ouverture sur la mer, par la position qu’il occupe sur un axe fluvial débou-
chant à quelques kilomètres seulement dans la mer, pour toute la zone intérieure 
des hauts plateaux de l’Ouest. Il en est de même pour les sites de l’embouchure 
qui ont révélé les premiers vestiges préromains de la région du bas Chlef, et dont 
les fouilles stratigraphiques, actuellement en préparation, ne manqueront cer-
tainement pas de souligner le rôle majeur joué par cet établissement durant le 
premier âge du Fer dans l’orchestration et l’organisation de l’économie et des 
échanges commerciaux au niveau local, régional et à l’échelle de la Méditerranée ; 
notamment avec les populations de la côte du sud de la péninsule Ibérique, 
qui fait face au littoral occidental de l’Algérie. Ce sont aussi ces conditions qui 
expliquent l’émergence de nouvelles installations économiques à l’époque musul-
mane, comme c’est le cas à Kef Lasfar, bâties en dehors du contexte habituel de 
réutilisation et d’exploitation des aménagements antérieurs hérités de la période 
romaine. Nombreux sont aussi les témoignages archéologiques attestant de l’im-
portance économique et commerciale acquise par la région durant les périodes 
antique et musulmane (four, atelier de métallurgie, usine et bassins de salaison, 
hameçons, poids de lestage de filets de pêche, creusets, silos de stockage) et de la 
diversité des activités exercées par les populations côtières locales. 
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